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B U L L E T I N D U J O U R 
Le Journal officiel vient de publier 

ïc relevé général de notre récolte, d'a­
près les rapports transmis par les pré­
fets au ministère de l'agriculture et du 
commerce. Selon ces estimations, la 
moisson a produit environ 82 millions 
d'hectolitres de blé, 19 millions 1 2 
d'hectolitres de seigle et 5 millions 
«{'hectolitres de méteil. 

Ces résultats sont légèrement supé­
rieurs à ceux qu'avaient déjà publiés 
la maison Eshume, de Marseille. La 
circulaire de cette grande maison éva­
luait notre récolte de froment à 77 mil-
lionsou0,000 hectolitres, soit 4millions 
1 2 de moins que les tableaux officiels. 
Ea prenant la moyenne entre ces deux 
chifl'res.on obtient 80 millions d'hecto­
litres. Notre production normale étant 
de cent millions, le déficit de cette 
année est donc de 20 millions. Or, si 
l'on tient compte des intempéries du 
printemps, des pluies et du manque de 
chaleur de l'été que nous venons de 
traverser, on sera forcé de reconnaître 
que l'année a été beaucoup moins 
mauvaise qu'il était permis de l'atten­
dre. Cela tient aux notables progrès 
réalisés dans ces derniers temps par 
notre agriculture. 

Maintenant, la question importante 
est de savoir comment nous parvien­
drons à combler le déficit de 20 mil­
lions d'hectolitres constatés dans notre 
production de blé. Grâce à Dieu, nous 
n'avons pas à concevoir de craintes à 
cet égard. Dé,à nous avons importé, 
soit d'Amérique soit de la Mer Noire et 
des diverses échelles du Levant, la 
plus -notable partie de ce qui nous 
manque pour assurer l'approvisionne­
ment de notre consommation intérieu­
re ; on peut donc être sûr qu'au prin­
temps prochain, la totalité du déficit 

sera comblée~atï-delà, car les blés amé­
ricains sont loin d'être épuisés. 

On compte en ce moment 26 radiions 
d'hectolitres de froment emmagasinés 
dans les ports ou chargés sur des na­
vires afl'rétés ou en circulation sur les 
lacs et chemins de fer de Etats-Unis. 
Il est évident que sur cette quantité 
quels que soient les besoins de l'An­
gleterre ou de l'Allemagne, la France 
aura sa part. Ajoutons que les ports 
de la Mer Noire ont encore en entrepôt 
de notables parties de céréales desti­
nées à l'exportation et que de forts ar­
rivages affluent chaque jour à Mar­
seille. 

Enfin nous devons tenir compte aus­
si -des nombreuses quantités de farine 
qu'a reçu et que reçoit sans disconti­
nuer le port du Havre ; c'est là un 
appoint qui n'est pas à dédaigner. 

Il résulte de tous ces renseignements 
puisés aux meilleures sources que nous 
n'avons pas à redouter un sérieux ren­
chérissement du blé. On peut avec 
toute surêté prévoir que son prix ne 
dépassera guère le taux qu'il a atteint 
c'est-à-dire 27 à 28 francs l'hectolitre. 
Ce chiffre paraîtra doux si l'on veut 
bien se rappelerqu'en!85o nous avons ; 
payé l'hectolitre de blé près de 32 i 
francs. 

On voit donc que d'uue part nous ! 
n'avons pas à craindre uue crise de ! 
céréales et que d'autre part nous n'a­
vons pas non plus à nous alarmer sur i 
la cherté du pain. La situation est | 
donc plus rassurante qu'on ne pouvait 
l'espérer II ne nous reste à désirer j 
qu'une chose la fin de nos agitations 
politiques qui nous ramènera, avec la ; 
confiance, le retour du travail. i 

» —A mort Gambetta! exclame nu assis­
tant. 

» Nous sommes obligés d'abréger, et nous 
le regrettons, car il y a là uu programme 
qui promet. 

» Voici la péroraison: « Ouand la bataille 
a été finie, ces lâches sont revenus applau­
dir aux vainqueurs et insulter les vaincus. 
Tas devrais républicains, je vous donnerais 
tous volontiers à la mort pour que Hanvier 
nous soit rendu. » 

» Après le débit de quelques insanités 
par un citoyen aussi inconnu que barbu et 
prolixe, nous arrivons à un comble. 

» Il est une heure et demie ; le canon se 
fait entendre. Un citoyen Boulard prend ia 
parole précisément en ce moment. Il chan­
ge sa première phrase et s'écrie ; a Voilà le j 
canon de Gambetta qui annonce la rentrée j 
de l'Assemblée criminelle de 1871. 

Ja majorité une discipline saus laquelle un 
parti ne saurait aboutir qu'à la déconsidé­
ration et à l'impuissance. 

D'après les bruits parlementaires, les 
membres du centre gauche et ceux de 
l'Union républicaine se montraient, hier, 
tout à fait décidés à se rallier à la proposi-
tiou de la gav.che républicaine, mais 
l'extrême gauche hésitait, certaine qu'un 
pareil engagement de sa part devait avoir 
pour résultat de paralyser son action au 
sein delà Chambre et de lui faire perdre 
son influence au dehors. 

Ainsi, par exemple, il est plus que pro­
bable que daas les nouvelles conditions de 
discipline qu'entend faire prévaloir le grou-

Tous ceux qui dans l'assistance gar- ^ pe araàid^-^B^U Ba«areUX*nw»uo 
daient le moindre vestige du bon sens n'ont 
pu s'empêcher d'éclater de rire. La majorité 
applaudit. 

» Inutile de dire qu'aucun coup de canon 
n'a été tiré à l'occasion de la rentrée et 
qu'il s'agissait des exercices journaliers des 
artilleurs du f"rt de Homainville. 

L E T T R E D E P A R I S 
de notre Correspondant particulier 

Paris, le '28 novembre 1879 
A part les organes officieux et la presse 

opportuniste, tous les journaux vraiment 
indépendants apprécient le discours de M. 
Gambetta, comme je l'ai fait hier. Il sort si 
peu du cercle des banalités ordinaires que 
les hommes de 1817 n'y trouvent nulle dif­
férence avec les discours des ministres de 
l'époque s'appliquant à plaire à toutes les 
fractions de la majorité. Je dirai plus : 
prenez un numéro du Journal des Débats, j d'être inquiet, dans le-, régions miuisté-

! iuterpellatien relative soit à l'affaire Gent, 
: 'soit à l'exécution de la loi d'amnistie, se-
i rait écartée. Il en serait de même lorsque 
: l'extrême gauche entreprendrait sur un 
' poiut se rattachant à ses revendications 
i particulières, de questionner le ministère, 
i et elle verrait ainsi à peu près anniliiler 
i sen action parlementaire, puisque celle-ci 
| serait subordonnée au bon vouloir des mo­

dérés. Il est donc probable que le groupe 
j Louis Blanc voudra se tenir à l'écart, afiu 
; de réserver son initiative; par suite son 
j attitude réagira sur ses relations et son ac-
I cord avec les autres groupes. Ces! du res-
, te. l'avis du Mot d'Ordre, qui considère la 
1 résolution qui pourra tire prise aujour­

d'hui comme devant avoir des conséquen­
ces considérables. 

Ouoi qu'il eu soit, on a décidément cessé 

Le prodigieux laboratoire ! 
« La grande tâche de réibr-

» mation pour votre entreprise 
» dans l'ordre scolaire, liuan-
» cier, économique, militaire 
» et politique va recevoir uue 
» nouvelle impulsion de votre 
«résidence dans ce jirodi-
» gieux laboratoire de Paris.» 

(DISCOCM DE M. GAMMTTA). 
C'est aujourd'hui vingt-sept novembre 
Mil huit cent soixante et dix-neuf, 
(Ju'au Palais-Bourbon, mis à neuf, 
Se réunit enfin la Chambre ! 

dambetta, fier comme un Sicambre, 
Mais, hélas! souillant comme un bœuf. 
Dans le fauteuil de Schneider veuf, 
s'installe se carre et se cambre. 
Paris *st, dit ce citoyen ! 
Un Laboratoire ! — Très bien ! 
Le mot est beau, la chose est claire !... 
Et c'est sans doute pour cela 
Qu'on voit l'aire par Gambetta 
Tant de comptes d'apothicaire ! 

SIMON BOUBliK. 

L'ENTERREMENT D'DN COMMUNARD 

Notre correspondant particulier de Paris 
nous a parlé hier, de l'enterrement de Han­
vier. Voici sur celte cérémonie... civile 
quelques détails complémentaires emprun­
tés à la Patrie : 

« Le citoyen Tabouraud ouvre la série des 
phrases de glorification du martyr Hanvier 
et des bordées d'injnres peu déguisées con­
tre les républicains qui ne sont pas du parti 
de l'honnête citoyen qu'on enterre. 

» Le rédacteur du Mot d'ordre déclare, d'a­
bord, qu'il est chargé de remplacer Iluru-
bert, retenu dans le Midi par sa campagne 
amnistière. 

» La mort,plus clémente que M.Wadding-
ton et M. le Hoyer, vieut d'aministier Ran-
vier, dit-il, et de le délivrer des tortures 
patriotiques qu'il subissait (?) 

» Il avait tous les courages. S'il avait pu 
rentrer en France il y a un an, il aurait pu 
se guérir ; les prescripteurs ont tué Han­
vier. 

» Son éternel honneur sera d'être resté 
pauvre, car les sacrifices des combattants 
de la Commune ont servi aux Eut* répu­
blicains à se tailler des rentes. 

; faisant l'éloge de l'éloquence de M. Guizot, 
i président du <• mseil de Louis-Philippe et 
. comparez-le à l'article que la République 
i Française cons icre ce matin à la louange 

du dernier discours du M.Gambetta,et vous 
verrez que l'assimulation est complète. 

Ce sont les mêmes idées, ce sont presque 
: les mêmes récits, et c'est à croire que 
, l'écrivain orléaniste d'y il y a 'il ans est 
'• ressuscité dans le moniteur de l'opporlu-
\ nisme. 

On croyait que pendant le diner qu'il à 
donuéaux ministres,ainsi qu'aux membres 

' des bureaux des deux Chambres, M. Gam-
j betta laisserait apercevoir s'il approuve ou 
1 désapprouve la politique ministérielle, s'il 
j est pour le statu quo ou pour activer la 
j marche du progrès républicain. Il n'en a 
; rien été. Le président de la Chambre a évi-
i té toute allocution a la politique, et les j 
• conversations n'ont porté chez lui que sur ! 
j les travaux d'installation des deux Chain- | 
\ bres, sur les portraits de nos principales j 
! célébrités politiques qui doivent figurer à ! 
, la prochaine exposition des Beaux-Arts, j 
; sur la reprise du Mariage de Figaro, à la j 
j Comédie-Française, sur les fêtes que les | 
, personnages officiels pourront donner cet j 
| hiver, enfin sur les livres nouveaux en ! 
: cours de publication, sans en excepter le ! 
; roman de M. Zola, Nana ; enfin, pour ne j 
i rien oublier, sur le changement qui s'opère 
I dans la direction du Gymnaste, où M. Vie- | 
j tor Koning remplace M. Alontigny. 
i L'occasion était cependant belle pour 
I s'entretenir des chances de la résolution 
I que la gauche républicaine se propose de 
j faire adopter aujourd'hui aux différents 
! groupes des gauches et qui peut se résumer 
\ ainsi : interdire toute interpellation qui 

n'aurait pas au préalable été approuvée par 
toutes les fractions de la majorité. Cette 

riellss, au sujet des incidents de ces der­
niers temps. Toute demande d'explications 
au sujet de l'affaire Gent sera ajournée, la 
chose est convenue avec les chefs des trois 
groupes (centre gauche, gauche républi­
caine et union républicaine) jusqu'après 
l'élection d'Orange, c'est-à-dire jusqu'au '21 
décembre, la discussion risquaut de com­
promettre l'impartialité du scrutin. D'un 
autre côté, le garde des sceaux est désor­
mais si rassuré au sujet de toute proposi­
tion relative à l'amnistie, proposition Louis 
Blanc relative à l'amnistie pléaière, ou 
interpellation Clemenceau,concernant l'exé­
cution de la loi du 'i mars,qu'il publie à l'of­
ficiel d'aujourd'hui uu rapport destiné à 
faire connaître les motifs qui l'ont déter­
miné à exempter de l'amnistie certaines 
catégories de condamnés , comme par 
exemple les membres de la commune et 
les individus qui, « gravement compromis 
dans l'insurrection du 18 mars, ont, à 
l'étranger, d'après tous les renseignements 
recueillis, une attitude telle, qu'ils ren­
dent, en l'état, toute-mesure d'indulgence 
impossible à leur égard. » Ces individus, 
qui ne dépassent pas le chiffre de 51, se 
glorifient d'avoir participé à la commune, 
ils appartiennent, en uu mot. au parti de 
la commune révolutionnaire qui prédit la 
revanche prochaine et qui l'appelle de tous 
ses vœux. 

Ces déclarations vont faire pousser des 
cris de fureur aux journaux qui se font les 
champions de l'amnistie plénière, d'autant 
plus qu'elles forment le dernier mot du 
gouvernement, dont les conclusions sont : 
qu'il ne saurait aller plus loin qu'il n'a été 
sans dépasser les intentions de la majorité. 

Eu tout cas, le ministère parait, aujour­
d'hui, moins que jamais, décidé à s'en 
émouvoir, car, ainsi que je viens de l'indi-

proposition qui motive la réunion des délé- i quer, il a maintenant la certitude d'avoir 
gués des quatre groupes, qui délibèrent 
encore au moment où je vous écris, a sa 
raison d'être dans ia nécessité de mettre 
un terme à J'abus du droit d'interpellation 
qui l'ait perdre le plus souvent à la Chambre 
un temps précieux et surtout dans l'obli­
gation d'établir sinon de maintenir parmi 

pour lui la majorité contre la proposition 
Louis Blanc et l'interpellation Clemenceau. 

On assure que les membres du cabiuet 
invités à procédera une nouvelle épuration 
de fonctionnaires, s'occupent de faire dres­
ser un état comprenant, d'une part, le chif­
fre de tous les remplacements opérés par 

eux depuis leur avènement au pouvoir 
avec les noms à l'appui, et d'autre part, le 
nombre des fonctionnaires non révoqués, 
également avec les noms à l'appui et les 
motils du maintien, afin que les gauches 
soient bien fixées sur Jes places qui restent 
à partager et qui sont, aujourd'hui, quoi 
qu'elles disent ou fassent dire à leur clien­
tèle départementale, en bien petit nombre. 
Uue ces états aient pour résultat de couper 
court aux dénonciations, il n'y faut pas 
compter, mais ils peuvent profiter aux dé­
putés qui risquent, par leurs demandes 
incessantes de révocations, de tirer sur 
leurs propre^ troupes. 

La Bourse a pen varié. c.\. s'est maintenue 
dans les hauts cours d'hier. Au début du 
marché, le 5 0 0, après s'être' tenu entre 
118,38 et 116,23, s'est élevé à 115,45. Quant 
au 3 0 0, il varie de 81,93 à 81,85 et l'amor-
tissabie de 8:;,55 à 83,(33. Les consolidés se 
maintiennent à M f 1.16. La Banque d'Es­
compte est remontée à 790. La Banque de 
Paris se maintient de 847,30 à 830 et le 
Crédit Lyonnais à 8:f0. Le 5 0,0 italien a 
atteint 80,7:;. Le 3 00 clôture à 81,97 (hausse 
17 centimes|; l'Amortissable à 83,00 (hausse 
18 centimes ; le B 0/0 à 115,27 (sans change- , 
ment). Après Bourse, le S 0,0 s'est négocié I 
à 113,30, 

Divers bruits ont couru à l'issue du mar- I 
ché„sur les faits et gestes de notre monde 
parlementaire. On assurait que MM. Ber­
nard, Lavergne, Langlois, Camille Sée et 
Devès, délégués de la gauche, venaient de 
se rendre chez M. Waddiugton pour lui ex­
poser le vœu de leur groupe au sujet du 
remplacement des fonctionnaires réaction­
naires. On ajoutait que l'union républicaine 
examinait la question des fonctionnaires à 
l'exemple de ce qu'a fait la gauche et que 
le sentiment d'irritation était très-vif 1 
MM. Lelièvre etDucland avaient parlé très-
nettement contre le ministère. 

La même réunion avait reçu communica­
tion d'une proposition de M. Viette, l'un j 
de ses membres, contre une immixtion 
quelconque des sénateurs et des députés 
dans des entreprises financières « Considé­
rant, dit l'orateur, que l'incompatibilité en 
Ire les fonctions publiques et 
d'administrateur ou de membre du Conseil 
de Surveillance d'une société financière, 
commerciale et industrielle s'impose à tel 
point qu'elle e-t devenue une régie pour 
les membres du gouvernement et de nos 
grandes administra lions et pour l'oidre des 
avocats, j'aurai l'honneur de déposer sur 
le bureau de la Chambre la proposition de 
loi suivante : 

« Article unique. — La qualité de. séna­
teur ou de député est incompatible avec 
celle d'administrateur et de membre du 
Conseil d'administration, de membre du 
Conseil de surveillance, d'agent ou d'em­
ployé d'uue société anonyme, d'un* so­
ciété en commandite et d'une société à res­
ponsabilités limitées. 

» Sont exceptées de la présente disposi­
tion les sociétés constituées uniquement et 
exclusivement en vue de l'exploitation d'un 
journal. » 

L'Union républicaine examinera cette 
proposition dans une prochaine réunion. 
La réunion n'a point terminé d'ailleurs sa 
séance et on attend le résultat avec une 
certaine impatience. 

Dans les couloirs du Palais-Bourbon on 
s'occupait beaucoup de l'assignation en­
voyée à M. Baudry-d'Asson. Cette assigna­
tion à comparaître devant un juge d'ins­
truction à Paris, a été envoyée en province 
au domicile de l'honorable député. Un dé­
lai de quinze jours environ lui est accordé 
pour se présenter. Comme il n'est pas fait 

30 a. 
5e e. 

Ou peut traiter à forfait pour le» abonne» 
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces «ont 
reçues a Roubaix, au bureau du journal, 
a Lille, chez M. QuAnné, libraire, H lia i l 
Place; à Pari», chez MM. HAVAS, L t r n n 
BT Cn, 34. rue Notre-Dame-O^e-Violeifea, 
(place de la BOUM«); à Bruattttm, i 
1YJJ.RICR D B P U B L I C I T É . 

m mention dans les actes de la procédure de 
la qualité législative de M. Baudry-d'As­
son, il devient évident qu'on entend le faire 
juger immédiatement, comme un simple 
citoyen. 

Il appartient maintenant à la Chambre 
de faire surseoir, si elle le désire, aux pour­
suites engagées. Ces poursuites ne pou­
vaient avo.'r pour base que la reproduction 
du discours de Challans par un journal, et 
c'est pour cela que le Gaulois a été associé 
à la cause dans laquelle M. Baudry-d'Asson 
ne sera impliqué que comme complice 
ayant fourni le moyen de commettre le 
délit. 

Dans l'espèce, touf milita « B ttn 
député qu'on ne dépouille de son immunité 
parlementaire qu'à l'aide d'une eseobar-
derie.On ne serait donc pas éloigné d'inter­
venir à la tribune, avec l'appui des droite» 
et de tous les hommes indépendants des 
autres groupes, pour qu'on suspende au 
moins les effets daspoursuites. 

L'affaire de Mgr Fava, déférée au Conseil 
d'Etat,prète aussi à des contestations nom­
breuses. Vous savez peut-être que le Con­
seil d'Etat, reculant devant uue lourde ree-
po nsabilité, a ajourné sa délibération su 
le pourvoi du gouvernement. On prétend 
à 1 heure qu'il eut, que le pourvoi sera lui-
même retiré. 

M. Leven, conseiller municipal de Paris 
pour le 9e arrondissement, devra établir sa 
qualité de Français le 2 décembre, devant 
le conseil de préfecture de la Seine. Il est 
assigné pour ce jour là et l'on croit qu'il ne 
pourra pas administrer la preuve. 

Lettres de Belgique 
L U S f t « 2 d>u Va . t i can- - Mécontentement du 

K r , ti1 , i l b$ r aivT,^"Uude d e 'apresse. - DiK 
**»*"•*—• - Le budget des eu f i . 

. °?otn r i t d e B r uxelles, le 26 novem­bre 1879 : 
Les explications fournies par M Frèr*. 

Orban au sujet de nos relations avec le Va­
tican continuent à défrayer toutes les 
conversations des cercles politiques et pro­
duisent au sein d'une fraction du parti 

la aualité • f™1 Un*, e m o l , l o n 1 u ' o n affecte de rendre 
qualité o n vive dans l'espoir sans doute de pes« 

sur le cabinet. A part les journaux m i n i " 
ténels proprement dits, tels que l'Echo du 
Parlement et le Journal de Liège, U i X a i S 
libérale parait assez d'accord pour repro­
cher a M Frère Orban de n'avoir rien ob­
tenu du "Vatican. Le but des feuilles libérai 
les est d arriver au retrait d» la Me*»*» 
belge près le Souverain Pontife, e t à c a 
but elles sacrifient coût. 
r»M- f * , n ' a v 0 D S P a s à entrer dans cette m a ­
relle intérieure. Le sentiment du Pape an-
parait clairement, et il ne faut ni exagérer 
m diminuer la portée de sa démarche II 
est certain, comme je vous l'écrivais il y i 
huit jours que les déclarations du Saint-
Siège sur la tuestion censtitutionaelle^é-
sentent une importance réelle- et ({"àÏÏea 
fnnirC
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tout de suite, au moins petit à petit le DIUJÎ 
salutaire effet. Il était également"utile e ï 
présence de la résistance de quelques pu-
blicistes, que l'opinion du Saint-Père rela­
tive à la participation des catuoliquesaux 
fêtes de 1880 se manifestât publiquement 
Enfin on ne peut contester que les censeUe 
de modération donnés par le Saint-Père au 
sujet de la question d'enseignement%ri-
maire ne viennent à propos. Il ne s'aait 
pas, remarquea le, de cesser dans aucïïba 
commune la lutte contre l'enseignement 
officiel ; il ne s'agit pas davantage de re­
tarder, n importe où, l'érection d'écoles li­
bres mais la modération dans les mesures 
d exécution destinées à atteindre ce double 
but ne peut nuire à son succès. Bien plus 
elle est de nature à rallier beaucoup d'es-
P" l
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ment menée par les catholiques. 
Pendant ce temps, l'association libérale 

de Bruxelles, de concert avec plusieurs 
journaux, prétend accuser, dan* les terme! 
les plus violents, le Saint-Siège de dunU^ 
l fî;,S M a c C l i s a t i °Q tombe complètement 
a taux; elle est une injure gratuite au ca-
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— PeUt-êlre. Mais ce qu'il y a de sûr, 
c'est que si Paris m'a changé, il m'a aussi 
estropié. Comment gagner sa vie mainte­
nant, la tienne, la mienne? nous n'avons 
pins d'argent. L* vache est vendue. Faut-il 
que quand nous n'avons pas de quoi man­
ger, nous nourrissions uu enfant qui n'est 
pas le nùlro ? 

— C'est le mien. 
Ce n'est pas plus le tien que le mien. 

Ce n'est pas un enfant de paysan. Je le re­
gardais p.-ndant le touper : c'est délicat, 
c'est maigre, pas J.- b-as. pas de jambes. 

— C'est le plu*- joli eufaut du p»ys. 
jul,^ j e ^1 dis pas. Mais solide! Est-ce 

quo ceU sa gontillesse qui lui donnera à 
manger'.' E^t-ee qu'on est un travailleur 
avec des épaules comme les siennes? On est 
v.n enfant de la ville, et les enfants des 
villes, il ne nous en faut pas ici. 

— Je Us dis que c'est un brave enfant, et 

il a de l'esprit comme uu chat, et avec cela 
bon cœur. Il travaillera pour nous. 

— En attendant, il faudra que nous tra­
vaillions pour lui, et moi je ne peux plus 
travailler. 

— Et si ses parents le réclament, qu'est-
ce que tu diras ? 

— Ses parents 1 Est-ce qu'il a des parents? 
S'il en avait, ils l'auraient cherché, et de­
puis huit ans trouvé bien sûr. Ah! j 'ai fait 
une fameuse sottise de croire qu'il avait 
des parents qui le réclameraient un jour, 
et nous payeraient notre peine pour l'avoir 
élevé. Je n'ai été qu'un nigaud, qu'un im­
bécile. Parce qu'il était enveloppé dans de 
beaux langes avec des dentelles, cela ne 
voulaient pas dire que ses parents le cher­
cheraient. Us sont peut-être morts, d'ail­
leurs. 

— Et s'ils ne le sont jus? si un jour ils 
viennent nous le deinauder? J'ai dans 
l'idée qu'ils viendront. 

— Que les femmes sont donc obstinées! 
— Eutin, s'ils viennent ? 
— Eh bienl nous les enverrons à l'hos­

pice. Mais assez causé. Tout cela m'ennuie. 
Demain je le conduirai au maire. Ce soir, 
je vais aller dire bonjour à François. Dans 
une heure je reviendrai. 

La porte s'ouvrit et se referma. 
Il était parti. 
Alors me .redressant vivement, je me mis 

à appeler mère Barberin. 
— Ah ! inaman. 
Elle accourut près de mon iit : 
— Est-ce que tu me laisseras aller a l'hos­

pice? 
— Non, mon petit Bemi, non. 

Et elle m'embrassa tendrement en me 
serrant dans ses bras. 

Cette ciresse me rendit le courage, et mes 
larmes s'arrêtèrent de couler. 

— Tu ne dormais donc pas ? me deman­
da-t-elle doucement. 

— Ce n'est pas ma faute. 
— Je ne te gronde pas; alors tu as en­

tendu tout ce qu'a l i t Jérôme? 
— Oui, tu n'es pas ma maman, mais lui 

n'est pas mon père. 
Je ne prononçai pas ces quelques mots 

sur le même ton, car si j'étais désolé d'ap­
prendre qu'elle n'était pas ma mère, j ' é ­
tais heureux, j'étais presque lier de savoir 
que lui n'était pas mon père. De là uue 
contradiction dans mes sentiments qui se 
traduisit dans ma voix. 

Mais mère Barberin ne parut pas y pren­
dre attention. 

— J'aurais peut-être dû, dit-elle, te faire 
counaitre la vérité ; IUUI'Ô lu étais si bien 
mou enfant, que je ue pouvais pas le dire, 
saus raison, que je n'étais pas ta vraie 
mère ! Ta mère, pauvre petit, lu l'as eu 
tendu, on ne la connaît pas Est-elie vi­
vante, ne l'est-elle plus ? On n'en sait rien. 
Un matin, à Paris, comme Jérôme allait à 
son travail et qu'il passait dans une rue 
qu'on appelle l'a venuu de Breteuil, qui est 
large et plantée d'arbres, ii entendit les cris 
d'un enfant. Ils semblaient pu l i r de l'em­
brasure de la p irto d'u:i jardin. C'était au 
mois de février ; il faisait petit jour. Il s'ap­
procha de la porte et aperçut un enfant 
couché sur le seuil. Comme il regardait au.- " 
tour de lui pour appeler quelqu'un, il vit 
un homme sortir do derrière un gros arbre 

et se sauver. Sans doute cet homme s'était 
caché là pour voir si l'on trouverait l'enfant 
qu'il avait lui-même placé dans l'embra­
sure de la porte. Voilà Jérôme bien embar­
rassé, car l'enfant criait de toutes ses foi-
ces, comme s'il avait compris qu'un, secours 
lui était arrivé, et qu'il ne fallait pas le lais 
ser échapper. 

Pendant que Jérôme réfléchissait à ce 
qu'il devait faire, il fui rejoint par d'autres 
ouvriers, et l'on décida qu'il fallait porter 
l'enfant chez le commissaire de police. Il ne 
cessait pas de crier. Sans doute il souffrait 
du froid. Mais comme dans le bureau du 
commissaire il faisait très-chaud, et que 
les cris continuaient, on pensa qu'il souf­
frait de la faim, et l'on alla chercher une 
voisine qui voudrait bien lui donner le 
sein. Il se jeta dessus. Il était véritablement 
affamé. Alors ou le déshabilla devant le 
feu. C'était un beau garçon de cinq ou six 
mois, rose, gros, gras, superbj ; les langes 
et les lingjs dans lesquels il était enveloppé 
disaient clairement qu'il appartenait à des 
parents riches. C'était donc uu enfant qu'on 
avait volé et ensuite abandonné. Ce fut au 
moins ce que le commissaire expliqua. 
Ou'allait-on en faire ? 

Après avoir écrit tout ce que Jérôme sa­
vait, et aaaii la description de .'enfant avec 
celle de aeg langea qui n'étaient pas mar­
quées, le commissaire dit qu'il allait l'on-
voyer à l'hospice des Enfants trouvés, si 
personue, parmi tous ceux qui étaient là, 
ne voulait s'en charger : c'était un tel en­
fant, sain, solide qui ne serait pas difficile à 
élever ; ses parents qui bieu sûr allaient le 
chercher, récompenseraient généreusement 

ceux qui en auraient pris soin. Là-dessus, 
Jérôme s'avança et dit qu'il voulait bien 
s'en charger ; on le lui donna. J'avais ju s ­
tement un enfant du même âge ; mais ce 
n'était pas pour moi uue affaire d'en nour­
rir deux. Ce fut ainsi que je devins ta 
mère. 

— Oh ! maman. 
— Au bout de trois mois, je perdis mon 

enfant, et alors je m'attachai à toi davanta­
ge. J'oubliais que tu n'étais pas vraiment 
notre fils. Malheureusement Jérôme ne l'ou­
blia pas, lui, et, voyant au bout de trois 
ans que tes parents ne t'avaient pas cher • 
ché, au moins qu'ils ne t'avaient pas trou­
vé, il voulut te mettre à l'hospice. Tu as 
entendu pourquoi je ne lui ai pas obéi. 

— Oh I pas à l'hoapice, m'écriai-je en me 
cramponnant à eile ; mère Barberin, pas à 
l'hospice, je t'en prie. 

— Non, mon enfant, tu n'iras pas. J'ar­
rangerai cela. Jérôme n'est pas un méchant 
homme, lu verras; c'est le chagrin, c'est la 
peur du besoin qui l'ont monté. Nous tra­
vaillerons, tu travailleras aussi. 

— Oui, tout ce que tu voudras. Mais pas 
'hospice. 

— Tu n'iras pas ; mais à une condition, 
c'est quû tu vas tout de suite dormir. Il ne 
faut pas, qoaa i ilreutiera. qu'il te trouve 
éveillé. 

Et, après n'avoir embrassé, elle me tour­
na le nez contre la muraille. 

J'aurais voulu m'endormir ; mais j'avais 
été trop rudement ébranlé, trop profondé­
ment ému pour trouver à volonté le calme 
et le sommeil. 

Ainsi, mère Barberin, si bonne, si douce 

pour moi n'était pas ma vraie mère I mais 
alors qu'était donc une vraie mère ? Meil­
leure, plus douce encore ? Oh I non, ce n'é­
tait pas possible. 

Mais ce que je comprenais, ce quo j e s-». 
Uis parfaitement, c'est qu'un père aurait 
été moins dur que Barberin.et ne m'eût pas 
regardé avec ses yeux froids, le bâton levé 

Il voulait m'envoyerà l'hospice; mère 
Barberin pourrait-elle l'en empêcher» 

Ou'était-ce que l'hospicce ? 
U y avait au village deux enfants ou'o» 

appelait « les enfants de l'hospice , ils 
avaient une plaque de plomb au cou avec 
un numéro ; ils étaient mal habillés et sa­
les; on se moquait deux ; on les battait • les 
autres enfants les poursuivaient souvent 
comme on poursuit un chien perdu pour 
s'amuser, et aussi parce qu'un chien perdu 
a a personne pour le défendre. 

Ahl je ne voulais pas être comme ces en­
fants ; je ne voulais pas avoir un numéro 
au cou, je ne voulais pas qu'on courût après 
moi on criant : . A l'hospice I à l'hospice U 

Cette pensée seule me donnait froid et me 
faisait claquer les dents. 

Et je ne dormais pas. 
Et Barberin allait rentrer 
Heureusement il ne revint pas aussitôt 

qu «1 avait dit et le sommeil arrivapouTaTi 
avant lui. ^ " ™ 
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